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Q = romance rose 
QQ = libertinérotique 
QQQ = pornobscène


Avant-propos

 

Obscur et froncé comme un œillet violet

 

 

Quand Miss Ska m’a demandé de pondre un avant-propos à Hombres de Paul Verlaine, j’ai acquiescé tout de suite : par ce temps de confinement (avril 2020) il m’est apparu que je pourrais remplir ainsi le vide de mon emploi du temps. Elle m’a donc adressé le recueil…

 

Ouvriers faubouriens et ruraux

 

Aïe ! Je dois avouer mon ignorance, je n’avais jamais lu ce texte du merveilleux poète des Fêtes galantes, tant vanté par Monsieur Benameur, mon professeur de lettres du Lycée Louise Michel de Narbonne, au temps de mes seize ans. Et bien évidemment déboula du fond de ma mémoire : l’histoire du couple diabolique Verlaine et Rimbaud, le coup de pistolet, etc. ; revint également le souvenir de ce sonnet qu’on se passait en contrebande dans les travées de la classe, ce fameux Sonnet du Trou du cul{1}, écrit à quatre mains si l’on peut dire… Je pris quelques jours pour tourner le sujet dans ma tête confinée ! Mais comment l’aborder et sous quel angle ? N’ayant pas l’intention de livrer, ni un pensum académique, ni de ressasser l’idylle sulfureuse des deux amants, euphémisée dans nos manuels scolaires, il me fallait donc trouver un biais. Serait-ce celui d’exalter la rose des vents, l’anneau nuptial, le puits sans fond, la violette de parme, etc., que de belles images poétiques pour désigner l’anus, épicentre du plaisir sodomite, tout en revendiquant la jouissance de proférer sans retenue sous la plume de Verlaine l’évidence qu’un chat est un chat et un trou du cul, un trou du cul. Serait-ce celui d’évoquer l’homosexualité d’hier et celle d’aujourd’hui. A cet égard, si l’homophobie et les actes violents à l’égard des homos sont aujourd’hui  condamnés, l’évolution des mentalités se traîne et subit de nombreuses rechutes. Ainsi au XIXe siècle, pour se référer au temps de la composition d’Hombres, ce cher Edmond ne rigolait pas avec ce pédé-là, fut-il l’un des plus grands poètes de langue française : ainsi Goncourt jeta-t-il la « malédiction sur ce pédéraste aux goûts antinaturels ».  Pas de ça chez Nous, pas question, dans la République des lettres !

Aujourd’hui, alors que les mecs s’épousent comme des petits bourgeois, le vieux fond homophobe demeure toujours planté au tréfonds de certains esprits obtus façonnés par des siècles d’opprobre et d’interdiction. Résultat : des connards bastonnent toujours du pédé.  

 

Et la poésie dans tout ça

 

Alors je me lance. Hombres est le vingt-deuxième et dernier recueil poétique en vers de Paul Verlaine, publié à titre posthume clandestinement en 1903 par Albert Messein, soit 9 ans après la mort du poète. Imprimé et vendu sous le manteau comme on dit s’agissant des publications obscènes poursuivies par la censure pour outrage aux bonnes mœurs. Il s'agit du dernier des trois recueils érotiques de l'auteur, après Les Amies (1867) et Femmes (1891). Il fut écrit à l'hôpital en 1891 et traite de l'homosexualité masculine, alors que les deux premiers traitaient respectivement de l'homosexualité féminine et de l'hétérosexualité.

 

Verlaine, ce musicien délicat des mots, a voulu tromper son homosexualité foncière en prenant femme ce qui constitua un désastre marital complet l’entrainant dans l’alcoolisme et la violence. Hombres révèle crûment qu’il assouvissait sa passion charnelle en chassant les hommes parmi le peuple : ouvrier, paysan, etc. L’épisode Rimbaud fut un éblouissement explosif ; ce gamin, amant fougueux et compliqué, ce génie d’exception, cet « époux infernal » ne pouvait que le conduire de la passion furieuse à la folie meurtrière. La tentative de meurtre sur Arthur le conduisit en prison ; libéré il vécut d’expédients ; il enseigna, composant des vers légers empreints de passion triste, mais toujours marqués par une musicalité incomparable ; en lisant ses vers fluides on entend la mélodie de la parole poétique plus encore qu’on ne lit l’écriture poétique. La descente vers la déchéance sera marquée par une liaison avec un élève, le beau Julien. Puis saisi par la foi, Verlaine mortifia sa déchéance : il termina rongé d’alcool et de ressentiments, devenant clochard céleste, vociférant, une sorte de Bukovski, la poésie en sus. 

 

« Tu m'as donné de la boue et j'en ai fait de l'or »

 

Ainsi s’exprimait Baudelaire, grand connaisseur des affres du combat pour extraite la beauté de la fange. Dans Hombres, pour qui n’est que sensible à la beauté de la langue, à la musicalité du vers verlainien, avant de juger de la moralité du sujet (bande d’hypocrites !) il y a des éclats qui brillent comme les plus beaux diamants sertis par notre poète maudit. Cette oeuvre touche à l’universel, et même quand il veut choquer le bourgeois, il ne peut se départir de son génie poétique qui dépasse parfois celui déposé notamment dans ses « Fêtes galantes ». 

Hombres est une charge foutrement belle, un pied de nez au puritanisme prudhommesque de cette société qu’il conchie depuis le caniveau où il baigne. Cette charge de scandale est toujours contemporaine. On y baise, on s’y suce, on s’y encule ! Mots vulgaires et sans flammes je le concède, alors lisons et écoutons la voix du « pauvre Lelian » qui piedestalise le plaisir sodomite ! 

C’est littérairement magnifique ! 

 

Et merde aux discours tristes,

Des pédants et des cons.

 

 

André Lacaille
avril 2020

 

 

 

 

 

I

 

Ô ne blasphème pas, poète, et souviens-toi.

Certes la femme est bien, elle vaut qu’on la baise,

Son cul lui fait honneur, encor qu’un brin obèse

Et je l’ai savouré maintes fois, quant à moi.

 

Ce cul (et les tétons) quel nid à nos caresses !

Je l’embrasse à genoux et lèche son pertuis

Tandis que mes doigts vont, fouillant dans l’autre puits

Et les beaux seins, combien cochonnes leurs paresses !

 

Et puis, il sert, ce cul, encor, surtout au lit

Comme adjuvant aux fins de coussins, de sous-ventre,

De ressort à boudin du vrai ventre pour qu’entre

Plus avant l’homme dans la femme qu’il élit,

 

J’y délasse mes mains, mes bras aussi, mes jambes,

Mes pieds. Tant de fraîcheur, d’élastique ro
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